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drbîte 'rJrie voix 're<&U»Yan1ë c o m m e 1» 
son du clairon — Voua l'avez I répond le 
président inquiet; 

Aussitôt , un h o m m e trapu, le cou « a n s 
le» épaulée , s 'élance en se t r é m o u s s a n t , 
arnaque »u pu» d e course . C « i i « a o u r a 
g a n qui n a s s e '. if renverse aur s o n c h e 
min lits l ivres , 1rs serviettes , l e»encr iers . 
Peu i > n fnui qu'il ne bouscule se-s collô-

gue* et qu'il n e marche sur les pieds d u 
uiasiers On jurerait qu'il va monter à 

l'»»uaul. Il r sra lade en deux bondi l'esca
lier de la tr ibune et bon. u n e g o r g é e d'eau 
s u c r é e pour s e ca lmer . 

Le voici : c'est M. 'Numa B a r a g n o n . 
Depuis u n e heure un o t a t e u r de la 

f a u c h e pérorait , et depuis une heure, M. 
B a r a g n o n ne tenait pas e a place : il 
s'agitait sur s o n fauteuil , se tournait , s e 
retournait . O n . a u r a i ait un di le t tante 
entendant jouer de l 'orgue de Barbar ie . 
D e e e s éoiirts a g a c é s , il tambourinai t s u r 

f atéa- eaprtre . M s e freonait le front, m a -
ekouaart s a rhoestaehe, p a s s a i t s a m a i n 
droit» l a n s s a liartie on sur *on c r â n e 
bien lu isant , s e tenait a quatre pour ne 
pas interrompre, c e s sa i t de» croyon» , 
brisait des p lumes , des pofrte» plumée 
en e s s a y a n t de prendre des no ies »v~ 
un méchant carré de p a p i e r . . . e t cedr* 
ble d'orateur n'en un i s sa i t pas I Knfl.ij 
tribun» es t l iore, il e s t parti I L'orgue 
d» Barbarie s'est tu, , la manive l l e a c e s s é 
de faire gémir l'horripilant instrument , 
et M. Baragnon peut c o m m e n c e r . 

La droite devient subi tement attentive: 
la g a u c h e r icane , m u r m u r e et c h u c h o t e . 
— La c l ô t u r e ! l a clôture 1 g lap i s s en t 
que lques -uns . La seu le présence de M. 
Baragnon à la tr ibune a pour c o n s é 
quence inévi table d'exaspérer s e s adver 
saire».-Que de fois n'ont-i ls pas souha i té 
de le voir atte int d'une l aryng i t e I P o u r 
quoi t Voyez-moi cette g r o s s e figure s o 
crat ique ou rabe la i s i enne , a votre c h o i x . 
M. B a r a g n o n n'a-t-i l pas l'air « bon e n 
fant? » — \ A a ! si vra iment . — Mai» r e 
marquez au»M, je voua p i i e , remarquez 
bien ce» deuxjpeii ls v e u x vifs , perçante , et 
cet te bouche large, l ippue, prête a lancer 
le sarcasune e t l 'épigramme. N e v o u s 
semble t-il pas main tenant que I air 
a bon enfant > a disparu ? — Si fa i l l Ce 
n'est plu» l 'homme affable, o b i ' g é a n t , 
sarviable, réjoui,que vous cou io.yiez tout 
a l'heure dans lr» coulo rs ; non , à pré
sent , c'est le tribun qui se montre , le tri
bun dan» toute la force de s o n t empéra
ment, dan» tonte la pu i s sance de s a p a s 
s ion. . • t • i «,1 
(ta % * 

Oui, M. B a r a g n o n est un tr ibun, et il 
n'est q u e cela. C'ait asaaz I II u'est pas de 
c e u x qui , dans la sol i tude et le recuei l le
m e n t du cabinet , pol issent e t repo insent 
les phrases l iooment c iselée» de leurs 
discour*, - e t qui ensu i te , drapes majes -
toeusement dans le» pli» o n d o y a n t s d'une 
robe de chambre à r a m a g e , se réci tent à 

, e u x même» devant une g l a c e flatteuse e t 
en s e fa isant de» r isettes , leurs périodes 

B U L L E T I N D U J O U R 
Si 11. A. Proust, comme nous l'af

firme i n de nos correspondants,» réel
lement été sotlicitéldans uniras contra» 
dictoirepar M. Jule» Grévy et Gambette 
eu sujet de soa interpellation, on e vu 
hier, par son discours à le Chambre, 
qu'il s'est sottmis beaucoup plus aux 
recommandations du Palais-Bourbon 
qu'à celle» de l'Elysée. Son diseoars 
ainsi qu'on s'y attendait, moitié figue 
moitié raisin, recommande, à propos 
des affaires orientales, le politique 
« pacifique, mais vigilante, • qui tient 
an cœur de 1» République française est 
de son inspirateur. Cependant le dé
puté des lieux-Sévree a pu constater, 
par Fmatteation générale et 'es inter
ruptions qui ont accueilli quelques-
unes de ces déclarations, qut> sa thèse 
n'était rien moins que sympathique à 
la Chambre. Il avait,en tous cas, beau
coup perdu de son assurance quand il 
est descendu de la' tribune, et le pré-' 
aident de la Chambre, dont l'attitude 
est-d'ordinaire assez vi Porteuse, avait 
lai-même beaucoup perdu de ses 
grands airs, d'après les informations 
parlementaires. 

Il suffit, du reste, pour que ces dis
positions de ta Chambre sautent à 
tous les yeux de voir l'accueil fait par ,immmm ,_ 
la majorité des gauches et de* droites j haHno'niêûio».~av*nwVn'ro'nîer fe'feudè 
au discours de kl. Lamy, notaaaaaeajt > la rampe partanentaire. A*-urémen>, il 
dan» le passage où il démontre qui 
toujours l'opiuton publique ches nous 
s'est montrée opposée aux prétentions 
grecques, et que Cas prêtentîous ne 
sont et n'ont été entretenues que par' 
une politique de parti. Après ce dis
cours de M. Lamy, la question était 
jugée et l'opportunisme n'avait plus 
q u i se dérober avant que kl. Barthés 
lemy Samt-Hilaire eftt achevé en dé
faite a la trîbune. Aussi lorsque lf. 
Anisson Duperrou a eu dépieé un 
ordre du jour motivé approuvant les 
déclaratious du ministre des-affaires 
étrangères, ht. Devè»est-il venu eu 
proposer un identique au nom de l'U
nion républicaine. If. AuÎ9son-Duper-
ron s'est ralbéra l̂'ordre du jour Devè», 
qui a été •oié à l'unanimité. ' 

L'impression dominante était d'ail
leurs, dès hier matin, que l'interpella
tion de U. A. Proust n'aurait eu de 
raison d'être-et n'avait des chances de 
succès que dans l'hypothèse où "elle 
eût pu modifier pratiquement le pro
gramme gouvernemental et innover 
une nouvelle politique au ministère 
des affaires étrangères. Or, tel n'est 
pas le cas. M. flarthéiemy-Saint-Ht-
Ldre a réussi a dégager complètement 
la France "de toute» coa»?hcnt*niM 
éventuelles: c'était l*un point c«pita4; 
sur lequel Les dispositions de la Cham
bre ne pouvaient être douteuse» y elle 
ne pouvait qu'an prouver le mùitf tr-fi, 
qui était' ainsi' allé ait-devant de» dé
sirs du pays. .** 

Au début de la séance, lf. Janvier J 
de la Motte avait déposé une proposi-*^1 

tien de'ioi tendant & allouer une som
me de S millions aux -riverains de la 
8«iné, tû^in»«f'"4|B» inondations*. Elle 
a été. renvoyée à la eomrmssion d'ini
tiative. La Chambre ne se réunira pas 
aujourd'hui-

Au Sénat, la rapport de M. Labiche 
sur lwréi»nion» publiques a éténdoj/té 

la eommiisiOn. Le projet sénato-

N o u s avons .au la bonne fortune d'as
s is ter , l 'année dernière^ A plM»»eura des 
meeting» où il a pris l a paroi* tO#r pra-
tester , a a n o m f le_ ia l iberté re l ig ieuse , 
contre le» dtfciwts du J» m a r s , — a a cir
que d'Hiver no tamment . 

Tro i s ou quatre .mille p e r s o n n e s se . 
pressa ient *ur l eagradin» de l'imoaen** 
enceinte . P a * u n e place vide : il y ava i t 
de» auditeur» perchés . juuqua w»r . l e » 
borJs des fenêtres ouvertes a hauteur du. 
toit c irculaire . Perdu dan» cet te .toute, 
dans ce t te mer houleuse de tétee, non», 
a v o n s «n,tendu M, fiaragaon. Jamais u n 
tel »p«claole ne n o u s ava i t é té offert; ja 
m a i s uous n'oublieron» et ce» milliei»» 
d'yeux bri l lants , allumés», fixés s u r l'ora
teur, et ce» poi tr ines haletante», e t oe» 
bouches réprimant de» aurrah ! et c e s 
applaudissements frénétique», e t ce» 
trép ignements ; tout ne peuple enfiu, 
presqu'en délira, c endu . t eu 'de la folie «la 
l ' enthous iasme et d e l ' u v i i g n a t i o n . S o u 
dain un rire bruyant, franc , un rire ner
v e u x , s'élevait : c'était M. B a r a g n o n qui 
venait de dérocher une p la i santer ie c r u e l 
le . A *a volonté, i l fa isai t a i n s i naî tre le» 
Fentiments le» plus divers dans l à me de 
cet te foule : el le passa i t subi tement du 
r;re a u x larme». N o u s nous f igurions 
voir O'Counell s o u l e v a n t d'abord'les c o 
lères de se» Irlandais , puis , brusque
ment, accab lant «ou» Te ridicule et a c h e 
v a n t d'un m o t les e n n e m i s qu'il ava i t 
dés igné» à l a . n a i n e impitoyable de »•» 
frères m a l h e u r e u x . 

C'est à desse in que n o u s c i tons ici l e 
n o m d'O Conuell . Il . s e r a i t , c e r t a i n e m e n t 
e x a g é r é d'établir une c o m p a r a i s o n en tre 
le f a m e u x ag i ta teur e t M. B a r a g n o n . 
Mais nous ne c r a i g n o n s pas d'afrlrnierque 
letrenrede ce*deux tr ibuns e s t l é m ê m e . 
T o u s deux sont de véri tables ora teurs i 
populaire», tantôt touchant» , iantôt ple ins 
de ga ie té , s a c h a n t traiter le peuple c o m 
m e un en fant qu'il e s t e t qu'il sera t o u 
jours , n a u t de s a joie, p leurant de »es 
l a r m e s , par tageant s e s émot ion» , se» 
peines , se» espérance^, »*» ins t inct» . Car 
M. B a r a g u o n est un démocrate , qu'on n e 
s'y trompe pa» : il e s t d é m o c a t e p a r a a 
n a i s s a n c e , démocrate, par la t o u r n u r e e t 
l 'ongi i .a l i te de s o n talent , démocrate par 
se» g o û t s , démocrate par s e s a p irat ions , 
— peut être s a n s s'en douter. 11 veut 
l'ordre et la liberté : c'est s a dev i se . Or, 
l'ordre.et la l iberté , qu'est-ce donc,' s inon 
la «aine démocrat ie protégée e t garant i e , 
par le principe m o n a r c h i q u e d e l'héré
dité r . . . 

**• 
M. B a r a g n o n a dans s o n parti de» 

a m i s qui , juchée sur l eurs ta lons rouge», 
n e m a n q u e n t j a m a i s l 'occasion de déc la 
rer superbement qu'il e s t trop « peuple • 
e t pas a s s e z < bouche e n c œ u r ». Voyez 
un peu ce» délicat» a v e c leur bégueuler ie 
et l eur mine de viei l les mijaurée» I 

Croient-us. donc , c e s rare» g é n i e s , c e s 
profond» politique», que , pour renouer le» 
couchas épa i s se s du suffrage univers»!; 
il sut lit de prendre a v e c te peuple de» a i r s 
d e p r o i œ n o a e« i*» 1 ovpe ler^ • MT>B o o e 
ami 1 Faloaiubleu I messe i^neur» au heu 
de t r a c a s s e r e t de cherche!» à discrédi ter 
SA. B a r a g n o n e t c e u x qui pensent c o m m e 
la i , vou» feriez bien m i e u x de l e s s o u t e 
nir de votre influença et d 'encourager 
leur» noble» efforts. A u m o i n s , l'on v e r -
ra i l bieatût disparaître tant de préjugés 

' s u r a n n é s que le» g e n s de m a u v a i s e foi 
I répandent encore dan» le public pour ef-
' faroucher l es niais 1 . . . 

-S i , pour notre ma lheur , M. B a r a g n o n 
; s'était é g a r é dan» le» r a n g s des .républ i -
i c a i n s , il serait un d e s c u e t s de .ee part i . 
| Nul ne pourrait te nier . Kst ce parce qu'il 
I e s t des nôtres q u e vous hésitez presque à 
I reconnaî tre l e s s erv i ce s qu'il v o u s a r e n 

du» ? Quant é nou», n o u s o s o n s l e p n é -
j d ire : cet h o m m e puissant par l 'honnêteté 
i de s a vie , par le travai l et par le ta lent , 
| mér i tera mieux encore , quelque jour, s o n 
| s u r n o m de « t erre -neuve » de la droite. 

Gustave f i n ta. 
(Paria-Journal). 

ente et le» annonç** c c ^ 
' " *ju*eaw Jin'.i 

, U braire, < 
m Jujoaraav 

«m 
mée na 
caractère 
forme qni 
ment , en 
absolue», 
est rév«M 
Îudience 

an» I» 
janv ier d 

Le sas» 
Fél ix Carc 
pag ine de 
peajix. Dej 
s a pré-«en 
D a m e de»-
lée e t de» 
furent m i s 
à « o n arresi 
arrêté, a u 

idit 

'membre» de ' . l ar -
us dépouil ler leur 
iiUtaire que l 'uni-

n e extér ieur . Com-
i c e s prescript ion^ 

fincident"""" — 

un jeune soldat , Jérôme-' 
», fusjlièr à la •it co in-
iline/desfli'tait l es d r a -
rnqis d'octobre s u i v a n t , 

"in |iére,. rue i*o»r̂ -
» P a n s , était s j g n a -

en costume ^-eioil 
pour' procéder. 

14 novembre il fut" 

ù il rfentî t,;.mj-ya î 

g r a v a s événements . La PrUIMntt* 
rait en stat ion d«ve«« larSeUlétter :-••:• 

. . . . . . , droit de suzemlnet» remptaoeralt le Gouverue-
A propos de la Tunis ie , notre oorres- I ment effectif do 

c o r r w u p n n e l t e inséré II • * ; « " • P<air le m p m é n t . i l n y a p a » ô e 
de» Tribunaux du 22 gros.-*»'» "ofnpiicâûon» poilUquès & redou

ter décejoftÂ. — " . > . . >u 

particulier) 
Séance .dU{&$èfrlçr 

Prtaioe'i^dejM.. \Aa 

La séance s'ouvre à défi.haure 

1881 
Sa.v. 

l'étranger. L» père, a * 
in tervenant , von lut s'oppo»fr à l 'arres
tation ; une lat te s 'engagea dans laquel le 
le» gendarmes , , toujours e n bourgeois , 
ont été , para l t - i l , frappés par Carcana- ' 
g u e père, qui .a ensui te insu l t é l e . c o m 
mis sa i re de .police dont l ' intervention a 
dû être requise . 

Le 9* chambre du tribunal de pol ice il 
correct ionnel le de la-Seine devant laquel le j 
Carcanague père a été traduit s o u s i n c u l -
pation de complic i té de désert ion, d ou- • 
t r a g e s a un c o m m i s s a i r e de police et de ! 
rébeiion envers la gendarmer ie , l'a c o n - • 
d a m n é à une min ime peine d'amende sur | 
le» deux premiers chefs d'inculpation e t i 
l'a acquitté s u r le chof de rébel l ion. S a n s ] 
connaî tre le texte du jugement , on p e u t , ' 
supposer que l e , .y ibuual n'a p a s vou lu \ 
reconnaî tre la qual i té d'agent» de la force •• 
p u b l i q u e . a u x g e n d a r m e s qui a v a i e n t jj 
quitté le» indignes de leur fonct ion. 

Quoi qu'il e n soit , il demeure a v é r é 
qu au mépris de» prescription» le» p lus ! 
formel les du docret organ ique sur l a 
gendarmer ie , des militaire» de cette a r m e 
sont ac tue l lement déguisés et rempl i s sent 
l e s miss ion» qui leur sont coudées de 
cet te façon occulte prohibée par l 'art icle 
1 >9 du décret . Le minis tre de. la g u e r r e 
n e peut l ' ignorer, puisque c'est pour la 
recherche des déserteurs , s erv ice pure
ment militaire, que ces gendarme» s o n t 
ainsi employé». Noua ne nou» e n é t o n 
n o n s pas ; c est une nouve l le é tape dan» ; 
l 'œuvre de désorganisa t ion mi l i ta ire qui 
s'accomplit . N o u s a v o n s v u r é c e m m e n t 
le» g e n d a r m e s requis pour emporter sur 
leur» épaules de p a u v r e s re l ig ieux a r r a -
ebés d e l eurs pieuse» retraite». Verrons-
n o u s la gendarmer ie dénier a l a dro i t» i 
de» troupe» de l'armée en d é g u i s e m e n t | 
d 'agents de police. 

j-A'ftaiii/i t— MM. lUv**,'. I U T O T 
•r«r», 34. vu» Moire-Bamo-deo-Vktéirer • 

snbsUtuer, à l'état actuel iSeir'cnoses^ùn ré-
trime dans leqaeî, t>our éviter la desegréga-

on totale 4 e -fempim OttenjSân^ un «mple 

'âvnie'ii-
mi» une poUUquo 4iooie»oul.oûi «avait fat» 
lement aboutir a la guerre ; le Congrès de Bar 
lin a eu, poar objet, ^o' réaliser raccord de 
puissance» et de, concerter une actio», cem-
mune. Ce sont dés motifs d'ordre éconqmiqne 
qui ont, d'abord, amené- l'Europ». à propos** 
« s e nouvelle reparution de la, psaaqu'ile «es 
Balkans A* ensuite, à eonati tuer les nnuvaaax 
Etats en une sorte de confédératiou paciBaue. 

La même nécessité s'imposait pour la C 
et, dès les premier* jour» ' da coufflt u 
russe, la qtiesiioa d'une ntetiflcailon <te» L^_. 
Uéres fat posée. An congrès de Berlin eHe fut 
""•*"" ""~* «.«—»•—ent de touleaje» puis-

l'ia*-

reorise avec l'assentin 

UN JEoDITE MURE DE S i COIIUME 

•Wf^roG»^tl^ll,'tWWaT»i''iljiir<rnoi M. 1» 
Président a lai«»é insérer dams te Journal 0ff> 

; ct^.les paroles outrageantes prononcées par. M. 
I Testelia. dans une récent» séance e tpar le s -
• queues il a éxé accuse de folle. 

' Après quelques observation», l'incident est 

KPOTSDE RAPPOITS 
Parmi les nombreux rapports déposés sur le 

| bureau du Sénat, se-trouve celui relatif au ta 
, rif général des douane». •• 

IHfEKPELUTION DE I . DE GAVARDIE 
M. DE C.AVA.RD1E demande à interpeller le 

gouvernement,aur la politique générale, la
quelle est inconstitutionnelle,! llégale et cause 

! la désorganisation da la plupart des services 
| publics. 

'; RETRAIT DELraiERPELLàTTOIf 
DEI. 6AYARDIE 

Après quelques explications, M. de Gavardie 
<• retire provisoirement son interpellation. 11 la 

déposera quand le Président du eonsèil sera 
présent. 

TRIBUNAL DES CONFLITS 
Le Sénat procède a la discussion sur la prise 

. en considération de la proposition de loi de M. 
Baraguon et plusieurs de ses collèges,donnaut 
au tribunal des conflits la nomination de son 
président et modifiant sa composition. 

M. BARAGNON lait l'historique de s i proposi
tion, laquelle est bien antérieure aux décrets 
du 24 mars. Il combat les conclusions émises 

: par le rapporteur tendant au rejet de sa pro
position. 

L'orateur continue en établissant que la pré
sence du garde de» sceafcx, au tribunal des 
conflits, enlève toute la garantie qui eat iudis-

Sensatue aux justiciables qui se sentent epn-
amnés être jugés. (Protestations à gauche. — 

Applaudissements à droite.) Il constate qu'il 
i n'exisie pas de liberté dans un pays on le gou

vernement peut se soustraire à la justice ordi-
I naire. 

Il conclut en disant que le citoyen n'a pas 
de garantie, parce qu en république, « vops 
n'êtes dit-il en s'adressant aux gauches qu'on 
parti au pouvoir, pouvez-vou* être autre chose? 

» (violentes rameurs à gau- che, orla é l'ordre). 
.L'orateur examine l'organUalioù actuelle du 

i-a France et l'Angleterre, en 
tiative de ce mouvement, ont a 
tradition» ro; . l ' T V t f " * * 

r*eul s e faire que de tels o r a i e a r a e x p sent 
avec art e t développent aven fruit le» 
idée» qu'il» o u i méditée», l o n g u e m e n t ; il 
peut s e faire qut l eurs d i s ser tat ions , s a 
v a n t e s c o m m e un art ic le de Reoue, a ient 
pour effet d'éclairer d'une lumière éc la 
tante une quest ion juridique dé l icate et 
subti le , ou bien quelque proposit ion dif
fuse , mal digérée , embroui l lée d a u s s o n 
texte , c o n c e r n a n t notre o r g a n i s a t i o n ad
minis trat ive ou f inancière. Mai» qui, 
mieux que le tribun, sauva , en se je tant 
dans la mêlée , c h a n g e r en victoire cor 
taïue un s u c c è s contes table T 

M. B a r a g n o n n e e nnal t pas les p r é 
caution» orato ire; il court droit à son but 
Tant pt« pour l e s g e n s q u i se trouvent sur 
son c h e m i n I D'un v igoureux coup d'e-
paule il le* fait rouler à terre, san» seule
ment, cr ier g a r e . On l 'Interpelle: il s'en 
moque . Il a de» p o n m o n s sol ides , qe i lui 
permettent de braver inpunément le» cla
meur». U dit tout co qu'il veut dire : r ien 
de plus , r ien de m o i n s . U n bâil lon »eul 
pourrait lui faire rentrer l a voix dans l a 
g o r g e . 11 frappe d u r , s a n s fat igue ni répit 
P lu* il parle, plus il s 'anime, mai» U n e 
se la i s se pa» entra îner à de» e x c è s déplo
rables de l a n g a g e . Ce n'est pa» un insul -
teur, gross ier dan» se» apostrophes e t 
brutal dans s e s attaque» : il n'y a chez 
lui que l 'apparence de la violence.II c o m 
bat loya lement : il ne c h e r c h e pa» A bles
ser, il ne veut ^ u e terrnas>er s o n e n n e m i 
et le c o n t r a i n d r e ' à s'avouer, va incu . H 
s o n n e la c h a r g e , j amai s la retraite : il 
reçoit de-* coups dans la batai l le . Qu'im
porte t il le* rend g é n é r e u s e m e n t . C'est 
merve i l l e dp la voir à la tr ibune e t m e r 
veil le de l'ouir ; il s e déraèue, il m a r c h e , 
il gest icule- Il a c c o m p a g n e du m o u v e 
m e n t de t a tète, d» »#» bra», de ti*ut s o a 
corps , la» éclat» d e «on o r g a n e retenti»-
s a a t . S e » a r g u m e n t » , il U» fait pénétrer 
d a n s la cerve l le de s e s audi teurs en le* 
enfonçant c o m m e des c loué a v e c « e s 
poing*. — et quels p o i n g s 1 —,TJn c o m p a - . , . . . . . v . . 
trio e de M. B a r a g n o n nou^ a a s s u r é que j serv ice de l a gendarmerie de garant ie» 
le fougueux orateur} n imots al ai l capable i spéc ia les . Ains i i l eat interdit a u x a u t o -
de tuer un boeirfrfert qtt^e* 1* eare»*ant j r i t é s d 'mserer dans l*s ' réquis i t ions 

LA GENOARMERIE 
«. 1—r— n , . ( • , i ; 

On lit dans le Français : 
« 1* co'rps de la gendarmer ie fait par-

tie in t égrante de l 'armée; tous s e s m e m 
bres , officiers, sous-off ic ier» et so ldats , , 
sont mil i taire» et o n a entendu l'honorer , 
d'une façon toute spéc ia l e e n lui a s s i 
g n a n t son r a n g à la droit» aie toutes i 
les troupes de l'armée. S a miss ion de 
protect ion soc ia le , l ' exce l l ence de s o n 
r e c r u t e m e n t lui méri ta ient cet h o n n e u r . 
P o u r q u e c e corps d'élite e a d e m e u r â t 
d i g n e et que s e s fonc t ions n e puissent 
jamai s dégénérer e n -attributions d e po
l ice , le lég is lateur ' à pris s o i n , d a n s le 
décret du 1er m a r s 1854, d'environner le 

de la paume de la mtit». Jugez un peu t 
Tout es t prompt chez M. Baragnon : la 

parole, la ges te , l'esprit, l ' imaginat ion. Il 
po»»àd« c e qu'on pourra i t a p p e l e r l'élo
quence du moment ; »os discoure n'ont 
d'intérêt s i d e portée e u e U jour, .que 
1 heure, m ê m e où il le» prononce C e l a * » 
comprend : •» n e fa i t qu' improviser , je 
veux dire qu'il on prépare na» la f o r m a 
d» »<9* discours . Le voudrait - i l d'ailleur» 
qu'il n e V6 pourrait pas : on n e .peut 

p a r -r- — 
n a l «A bWLtttWup^Jtus Ifbéral q u e oAvA 
d é l a ' CAd^ité/u& g e u r e m e m e n t s ' y I s e r v i r a l a foi» la m é m o i r e et la p a s s i o n . 

e»t TIS^^ "»yyoT^a^Qo^r*tarf Tappor* J U Uia»aee parole oourir U bride aur le 
* - ^ * - - - à « t » r A A i I con, cer-taia qu'elle »era, l 'oxpress ion tenr 4e » cdnuaésséoxi deo tanï» xie 

donane. 4 déudtéiKm rapport ; mais ht 
discus4lo1n, B r 4 ^ t loute appatt^itè, 
no comnasofiota f eère que vers le 44. 
On a diëeaté eostote ta prise en oonsr-
dera€io1in9rr*>af,; drbtoi. 
ten4anti n ^ Ç ^ c o ^ o î i U J 
tribunal des cenfuU. Apres ai 
•ifis débats, ette a «té reaousaée. 

- - - > * Lear» ''' ' ': 

nés awiEWi »« « « f 
ai. »)MlA»îy«J!v 

paroJaXoW^lSov*»^^*Mfe»»S(feU 
• s i.n*rii4 «1 A iji-,' 

; f. r.un-i • ;o M I i ta 

•o tWjpa.uoutto*. u 

• léte éetapeosaei 3on otyh» n'en souffre 
•a», bien • sa • contraire : il gagne en 
couleur et en vivacité. Certes, ce n'est 
sas le »ny1? alégadt, « châtié d'im acadé-
atioioa d i sorUaai» il ne peene p a s » » r d i -
èaére p a r a n s «noarreation a a o q n a n t e . 

T-v * 
» * 

P o u r bien juger M. B a r a g n o n et pour 
apprécier son talent , .ce n'est pas au 
! ién at-on'il é o a v U n t d a l l e r l 'entendre.An 

I ] .uxembourg . il sembla- par fo i s détonner 
un pan .aaa jOHMèeé i in i . son vrai public, 
4"e»t la fu»i* ; s » véritable tr ibune, .c'est 
i e l l e des grande» r ê a m o a » publique». Là 
i lurtout,"Té aeulênretrL. Il est lrrrpe**fHlede 

qu'elles ont le" droit d>dre»ser*,édx tn ï l i -
ta ires de ce corps les 'mofs : ordonnons , i 
v o u l o a s , en jo ignons , m a n d o n s , ni aucun; 
autre t e r m e impérat iL La ra i son en e s t 
l ég i t ime: o n rr*afpaa voulu qu'il pût être 
porté atteinte & la Considération due à j 
c j t t e a r m e et au r a n g qn'elle occupe par
mi le» corne de l 'armée . 

A n nombre d e s ' g a r a n t i e s a u x q u e l l e s 
nous fa isons a l lus ion e t qui démontrent ! 
le m i e u x le caractère particulier du rôle 
attr ibué à la gendarmer ie figure cel le i 
s a g e m e n t inscr i te d a n s l'article 119 du 
décret du 1er m a r s 1*34, lequel est a ins i 
c o n ç u ; ,i , ,,, 

Dans aucun c a s , n i d irectement ni i n 
directement la gendarmer ie n e doit r e c e 
voir de missions.occultes, de nature fc'lui ' 
enlever son caractère vér i table . ' Son a c - ; 
tion s'exerce toujours en tenue mi l i ta ire , 
ouvertement et - a n s m a n œ u v r e s de n a 
ture à p o r t e r atteinte a l a considérat ion 
de l'arme. 

Le texte es t , on l e volt, bien net . Il dit 
cet h o m m e - c la irement que le< g e n d a r m e s isb!ft 4 'bbn-
— • • » » . " ( j ^ policier» a g i s s a n t »Je r u s e et p o u v a n t 

Le R. P. Diraad . j -suite, é lu à la presque 
unanimi té c o u t e l i e r m u n u i p a l de 
Theoley-lee-Lavoneourt (Haute-Sa6ne), a 
eie; é lu dimauche miiT* de t>a cvuiuiuoe, t 

D ra t-on qu» cette double élection 
constitue une aXhéaion a u x proscriptions 
iadi cales. 

PRÊTRE ET SOLDAT 
Voici tantôt c inq a n s que l es républ i 

c a i n s d'eu haut c o m m e c e u x d'en bas , 
ministre», a m n i s t i é s , préfets , c o m m u 
n a r d s , députés , maires e t r e p r é s e n t a n t s 
d ivers de- nouve l les c o u c h e s , cr ient s u r 
tous l e s tons : S u s au prêtre , c i t o y e n s t 
s u s au curé , so ldat I 

Voi là tantôt c inq an» quo les officiels 
et l es off icieux, à la tr ibune c o m m e d a n s 
les j o u r n a u x , a u S é n a t c o m m e d a n s le» 
réunions publique», n e c e s s e n t de répéter 
que le prêtre corrompt la j eunesse , d é m o 
ral ise le soldat, q u e la s o u t a n e est l 'enne
mie de l'uniforme, qu'il faut proscr ire le 
prêtre de la c a s e r n e c o m m e de l'école,"ce 
qui es t fait. 

Ce» prédicat ions cr iminel le» , c e s e x c i 
tat ions à l a haine de toutes les c la s se s de 
c i toyen» contre u n e seu le c o m m e n c e n t à 
porter l e u r s fruit». En plusieurs c i rcons 
tances , nous a v o n s vu des prêtres a s s a s 
s inés ou b lessés s a n s a u c u n e e spèce de 
provocat ion ; il» passa ient e t leur v u e a 
e x a s p é r é tel ou tel radif-al.comme le fichu 
r o u g e de la p a y s a n n e rend fur ieux le 
taur a u . ' 

Voici un n o u v e a u résul tat de cet te pro
p a g a n d e s inis tre , : 

« Une dépêche de Tul le n o u s informe 

âu'hier u n soldat a at taqué dans la r u e 
arrieu, s a n s provocat ion , un prêtre , a u 

quel il a fait n q e b lessure a v e c s o n s a 
bré. 

• Le soldat a été arrêté. » 
En véri té I le soldat a é té arrêté T e t 

pourquoi ce la t Est -ce qne ce brave c i 
toyen n'a pas e g i selnn les instruct ion» 
républ i ca ines? On lui a dit en lui m o n 
trant le prêtre : Voi là l'ennemi I - \ 

Eh bien, il rencontre l 'ennemi, 3e v a i l 
lant défenseur d e la République, et il le 
frappe de son s a b r e . C'est s a façon de 
défendre la patrie . 

' Vous ,verr«* que demain il s e t rouvera 
un journal rouge pour dira ; 

« San» doute c'est u n m a l h e u r , m a i s 
pourquoi c e prêtre sorta i t - i l e n s o u t a n e T 
c'est là un « c l » de provocat ion d o n t il 
faut tenir compte . » 

Et M. Cazdt plai lera pour le soldat l e s 
c i rcons tances atténuante». 

tribunal des conflits, il dit que U. Uofaure a. 
démontré au gardé des sceaux .qu'il était 
condamné par la loi même sur laqueue il s'ap
puyait. -

'• L'orateur oontinue en taisant l'historique du 
i l i o a i a a i l » lui iwiiassri—»»i'»B»Bmitaslliiu Oe. 
tribunal des conflits, laquelle loi est le résultat 
des transactions intervenues entre l'Assemblée 
nationale et le gouvernement. U conclut que 
la présence du garde des sceaux eat dange
reuse et odieuse et déclare que ce ministre ne 
préside jamais que -les affaires politiques. Il 
condamne ce système (Approbation à droite). 
Il cite des faits et montre le garde de» sceaux 
juge et partie. 

L'orateur termine ea demandant au Sénat 
d'aviser et de prendre en considération la pro
position qu'il vient de développer. (Applaudis
sements a droite). 

M. KIBIBRB, rapporteur, réplique. Il dit que 
si le Seuat prenait en considération la prouo-
sition de loi de U. Baragnon, il infirmerait 
ses votes antérieurs et condamnerait la poli
tique suivie par le gouvernement. 

Le rapporteur entre dans de longs détails et 
s'efforce de réfuter Pargumentation solide de 
M. Baragnon. Il s'attire même une verte répli
que de ce eénateur. 

Dans aa réplique. U. Baragnon dit : « si' la 
royauté revenait, je défendrait les principes 
que j'ai toujours défendus. Faites enautant. « 

M. RIBIBRB, rapporteur concluten demandant 
au Sénat de ne pa* prendre en considération 
la proposition qui vient de faire l'objet de la 
discussion. (Cris à demain — la clôture.) 

Le Sénat renvoie à demain la suite de la dis-

CHAMBRE DES DÉPUTES 
(Service: télégraphique particulier) 

r . jJ-M'-.i-f i i M U ,tll 1 
*a -.ti i«S ionij-i.> 

!» Un 11, . . ; iua>»Xti»b 

LE DÉPART D'UN CUIRASSÉ 
On l i t d a n s leGanfoiy : 
« Que se passe-t-i l donc dans l a Médi

terranée T 
' » Le cu i ras sé Frtedland. a complé té e n 

toute hâte «as. provis ions de v ivres e t d e 
charbon dans l a a o i t de lundi et , c h o s e 
qui n e s e r a i t q u e d a n » lep:ca» l e p l u » gra 
v é s , ta cha îne dd port (du côté de la mer) 
n'a pà» été fermée a v a n t que le» appro
v i s ionnements du navire e u s s e n t é t é ter-

i» Jdl Le Cardinal, commandant ' d u ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Friedland, n'a connu »a dest inat ion ! républicaine doive se désintéresser de» affaires 
oà 'en p le inemer .a ins i qu'il en es td 'uaage . extérieures. Elle doit, au c o n t r é e , rechercher 

I» S i i i v a a f l e » bruits qui courent a Tou- l«L o c 5 a 8 « o n ï : de fltire entendre sa vols détin-

•^ffi^-ffii^J!'^ ^^^JSSsSr*po,m<lueBéu^e*e 

ces bàtimeute serait nécessitée far de 

Séance du 3 / é c r i e r . 1881 
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BRUITS DE COULOIRS 
L'affluence est considérable à la Chambre. 

La falle est'composée comme pour toutes les 
séances importantes. 

. Le maréchal de Mac-Manon est présent dans 
la tribune des officiers généraux. La légation 
de Grèce assiste à la séance. 

C'est M. Proust qui prendra le premier 1 
parole. Le ministre des aflaires étrangères lui 
répondra. 

Sont inscrits ensuite U M. Lamy et Pascal 
Duprat, de Ut gauche, Delatosse et de Perro-
chel de la droite. 

Malgré cela, on pense que le débat n'occu
pera pas plus d'une séance. 

Dans la tribune diplomatique, on remarque 
la présence du nonce pou tillcal, du prince de 
Hohenlone, du ministre de Danemarck et du 
ministre d e Roumanie. 

; La commission do» syndicats professionnels 
s'est réunie aujourd'hui. Bile a nommé M. 
AllauvTargé. rapporteur. 

Le rapport sera déposé aux premiers jour» de 
mars, de façon à permettre a la ' Chambre de I 
voter le projet avant sa séparation. ' 

INTERPELLATION 
L'ordre du Jour appelle la discussion de l'in

terpellation de M. Anton in Proust aur la poli
tique de la France e n Orient. , 

BISCOUAS M ï . PROOST. 
M. A. Proust dit que s'il a adopté la foi 

de l'interpellation, de préférence à la lbj 
moin* solennelle de ht question, oe n'est 

^ ur aboutir à an ordre du jour qei oertut 
tement inutile, mais pour laissera se» r 

gués I» moyen d'intervenir daus le débat. 
Tout Je monde eat d'accord sur le caractère 

absolument pacifique qui doit conserver la 
politique de la Frauce. 

On nepeutsttpondant prétendre que la France 

consistait à unir la Turqirieala 
l'envahissement de la race slave. Le congrès. 
dans »a séance du. !> juiilit, se propoacaajDur 
la reetitrcatlon des frontières de. la Grèce qui 
devint ainsi ane question générale et euro
péenne. * 

Comment a été faite l'application ' de cette 
décision 1 De» pourparlers s'ouvrirent et furent 
suivi» d'an» proposition de M. Waddrngton. 
Le tracé fat adopté par toutes les puiséanees. 
excepté par l'Angleterre. M. de Freyicinat,- e n 
arrivant aux affairas, s'efforça de rendre, à la 
question, sop caractère européen ; il refusa de 
s'associer à la commission technique propo
sée par l'Angleterre et se prononça pour une 
conférence. Cette couférence se réunît à Ber
lin et adopta un tracé beaucoup plus large que 
celui qui a été prévu par le 13' protocole du 
Congres, Quelle est la valeur de cet acte de la 
conférence T 

L'orateur rappelle l es faits qui se sont pro
duits de 1827 à 1831 et qui ont une grande 
analogie avec ceax dont nous somme» aujour-. 
d'hui témoins. (Bruit.)' 

L'orateur déclare que ne pouvant pas obte
nir le silence 11 renonce a la parole. 

M le PRÉSIDENT invite M. Proust a continuer 
son discours, et demande, é la Chambre de 
l'écouter en silence. (Très bienl Très Dieu i) 

M. A- PROUST dit que l'acte du 22 mars 1829 
fut considère comme une sentence sujette » 
révision. Il y a lieu, aujourd'hui comme alors, 
d'aller en appel, soit devant le Congrès, soit 
devant la représentation exacte du Congrès. 

1 Te* n'est pas 1» parti qu'a aporté M Bartité-
; leiay Saint-llilaire qui a préféré «Voir recour» 
i à un arbitrage. : Ce système avait l'inconvé

nient i e rendre, é la question son caractère 
1 français : et dans l'état des esprits en Orient, 
: tout eu considérant la proposition on pouvait 
I prévoir un, Insuccès trop oertain. 
1 L'Europe, tout en considérant la proposition 
| comme une généreuse illusion, n'y a pas fait 
I d'opposition. 

L'orateur parle de la circulaire du 2« septem-
i bre et continue en diaant : 

De nouvelles proposition» sont formulées et 
[ soumise» à une commission internationale. 

Sur ces entrefaites, le ministre anglais change, 
! et la conférence de Berlin arrête' un tracé qui 
: accorde » la Grèce une augmentation oobsi-
I dérablade territoire, et des dispositions stra-
: légrques de la plus haut» importance. Qu'en 

résulte-l-ll ? C'est que U Turquie arme, et l'on 
n'a pas le droit de s'en étonner. (Très-bien à 

| droite.)' 
» La Grec», de son côté, éblouie par. oe» 

perspective»,- se sent anjahte par aa» narre 
patriotique et pousse leéarmements avec' ar
deur. Quelle est donc la politique a laquelle 
nous devons nous rallier dan» ces circaostan-

; c e s ? C'est celle qu'indiquait ftnement lord. 
Beacon-fleld ? La Grèce est un pays plein d'a
venir. Quand on a de l'avenir on peut atten-

i dre. (Applaudissements à droite.) 
Dans la treijrième période où nous entrons le 

gouvernement français n'observe oas cette 
réserve, au contraire, il entre dans là voie de 
l'action. La mission Tbomasaia est annoncée, 
mission tout » fait anormale dans un pays, à 
la veille d'une guerre, cette mission ne partit 

I pas.mais la seule pensée de l'envoyer en Grèce 
était une grande imprudence, alors, que.l'Alle
magne envoyait Hne mission en Turquie 

La démonstration navale fut un acte plus 
grave et engagea dans nne certaine mesure, 
notre drapeau. Le gouvernement' français 
accepte d'y prendre part en faveur du Monté
négro, à condition qu'elle serait continuée en 
faveur de la Grèce. M. de Freycinet posa nette
ment la question dans ces . termes. (Mouve
ments divers.) 

Cotte démonstration n'avait, disait-on, qu'un 
but pacifique, elle était ane sorte de tribunal 
des conaits destiné a exercer, »ur la Turquie, 
une pression morale. (Très-bien et rires a 

j droite.) 
i Le vérité est que la démonstration avait an 

caractère plus coërcltif ; ce caractère ressort 
! des documents diplomatiques. 

L'Angleterre en proposant la démonstration. 
1 demandait aux pèissaooes, uue déclaration de 
l désinléressemont, ce qui dénotait des préoc-
: cupations particulières. Le gouvernement éa'as 
' ces circonstances, duvait consulter les Chaim-
I bres ; les bâtiments pouvaient rencontrer des 
! disposition» hostile» et être obligés de rendra 
j les coups. (Très-bien ! Très-bien à droite.) 

La guerre pouvait naître contre la volonté, du 

. pays, ie gouvernement devait dose, aa mois do 
'juillet, faire connaître la situation au Parle 

ment, qui était alors réuni, et lui demander oe 
qu'A pensait de la démonstration navale. 
(Très-bien! très-bien!) Les Chambres furent 
prorogées ; mais, à ce moment, le bon sens 

Gubltc agit avec une puissance irrésistible sur 
i gouvernement qui déclara, alors que la 

Frauce ne tirerait pas un coup de canén 
C'est encore, entraîné par l'opinion publique, 

que M. deFreyctuet prononça le discours de 
Montauhan. ou il te proclamait partisan de 1» 
paix intérieure et exléiieure. 

M. de Freycinet tomba du pouvoir pour des 
motifs que Perateur ne veut pas rechercher- la 
politique extérieure futelie U cause de sa 

M. JULSS Fana Y. président du Conseil, dit 
que la question a été tranchée par M. de Frey
cinet, lui-même.. P , ' 

DISCOURS DE I . U n 
M. LAMY répond que V. Varroy, collègue de 

M. de Freycinet. a déclaré que la question de» 
décret» avait été étrangère a son aepart,(BrnitS 
divers). 

Le ministre nouveau permit la démonstration 
Davale, aux conditions posée» par l'Angleterre; 
c'est-à-dire avec la possibilité d'une action 
militaire. mam* 

M. Lamy dit quo la Francea tant fait pour 
la Grèce qu'elle avait le droit de conseiller, ê 
céUe-«i une politique prudente Le gouverne 
iraient français encourage le» prétentions hettè-
nique». Il rappelle la mission Thomassin dont 

^^^é^^^^Tjl^T^ 

, ngrè»de «erim a cherché a réparer 
le» effets de la conferonc-» de Caostontioople : 
et é faire prévaloir ea Orient la o*co*»tté d» 

^^^^^^^^^ 
.1 ' LjuVaSKBé 1 ' ' 

.,..« « î l U «PProuve absolument, «a 
politique pacifique. U oonoluf en demandant 
au ministre das aflaires étrangères aiiâlï^arl 

T » h c e » , , , l n 2 d i n - l * - i * - a ^ o o n l é -
M. Lamy reçoit de nombreuses Kttcitaaoa» ' 

DISCOURS DE I . MRTIfiLEfT ST-fflLAIftg 
M 8*i>uat.BMY S ^ w j - U I L A I H * raPDciie rea 

conditions prélunuaalro*. A-7,n~-£%,r^ PcfnT* 
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